
La Guerre.

d'énergie. Or on peut renser qu'en
ce moment le besoin du rappro-
chement est plus fort en Europc
que le besoin contraire. La né-
cessité de s'entendre parle plus
haut que la satisfaction de s'en
aller chacun à l'aventure en sui-
vant chacun son penchant. On a
trop ressenti les inconvéniens du
caprice des initiatives isolées pour
ne pas chercher à se retremper
dans des résolutions communes.
En un mot, les esprits sont mûrs
pour un congrès oui, sous l'inspi-
ration d'une opinion éclairée, libé-
rale, progressive, travaillerait à
mettre fin aux embarras dont l'Eu-
rope est obsédée, et poserait les
termes d'un nouvel accord plus
solide que tout ce qui s'est jamais
vu en ce genre.

La coexistence de la souverai-
neté individuelle des états et d'une
certaine unité manifestée par un
congres permanent ou se réunis-
sant apres des périodes d'une lon-
gueur déterminée n'est pas un fait
sans précédens. Ce n'est pas seu-
lement le conseil des anphictyons
de la Grèce qu'on peut citer ici:
fexemple manquerait d'autorité,
il est bien loin de nous, et il avait
réussi médiocrement; soit par la
disposition du caractère national,
'oit par l'activité prodigieuse qu'a-

vaient les inteligences, ces petites
républiques dl la Gr-ce étaient
:rop iinquiètes, trop turlentes,
pour se prètr à l)obsrvatioi de
règles fixes et pour re-pec'te une
-insigne. Hunreusemen t notre

:emnps nous en fournit un type
bien plus imp arat lar sa ilasCS,
bin pîlus re n i-r dans s 's fîthmes
bien l'l('dei: t par le s-eès ob-
tenu: c'est i Uiion amtuérie-ine.
LT'ni i'e-t t' 4rmîîée du ra ppro-
-eleelt d'anciennes Iprovinces dé-
tachées les unes des autres, trans-
formées par la glorieuse guerre de

l'indépendance en autant d'états
souverains et indépendans. La
réunion de leurs délégués prit le
nom de congrès, qui est réservé
aux réunions des envoyés d'états
distincts, constitués sur la base do
leur indépendance respective. De-
puis 1789, date de la mise en vi-
gueur de la constitution actuelle,
l'Amérique du Nord a donné le.
spectacle <le deux souverainetés
marchant parallèlement l'une à
l'autre,- celle de l'Union, repré.
sentée par le président, le congrès,
la cour des Etats-Unis et l'armée
fédérale,-et celle des états, figu-
rée par les chefs électifs qualifiés
de l'ancienne dénomination colo-
niale de gouverneurs, les législa-
turcs, les cours et tribunaux et les
milices de chacun d'eux. Ces deux
souverainetés ont pu de temps en
temps se contrarier par occasion,
mais de 1789 à 1861 elles n'ont
pis eu plus de froisseniens qu'on
n'en rencontre dans la vie privée,
entre de proches parens qui s'ai-
nient, s'estiment et sont cités pour
lharînmie et le modèle qu'ils of-
frent le l'esprit de famille. Pour
qu'il survint un conflit entre elles,
il a falla non seulement qu'entre
le nord et le sud il y eût une diffé-
rence ans- i profonde que celle qui
naissait de l'esclavage, admis dans
le sud et répudié dans le nord,
mils encore que le sal égaré affi-
cl ât li volonté de perpétuer et
d'étendre ur de notuveaux espace,
d'1liporter ménime d ms le nor1,
sous une cetine forme, cette in-
titution tiathliue à l'esprit li
béral et é'litaire dont l'Amiéi-
que du INord est la plus parfaite

p-rsonnifiction il'is le monde.
Après une lutte à jamais iménio-
rable, le sutd a eté vaincu et a
dû se soumiettre. L'esclavage est
aboli. Cette oeuvre accomplie, l:
souverainete collective de l'Union,
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